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L’Ouvrage Le Plus Complet En Son Genre

LA PHONÉTIQUE FRANÇAISE
par GEORGES LANDREAU

Directeur et Professeur au Conservatoire Lassalle 
Ouvrage recommandé par le Comité Catholique du Conseil de l’Instruction Publique

Prix $1.00

Librairie G R A N G E R  F R È R E S  Limitée
54 OUEST, RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL 1LAncaster 2171

LA BONNE VOIE
Le chemin de la banque mène à la prospérité. Un compte d’épargne offre plusieurs 
avantages. Il développe le sens de l ’économie, stimule l’énergie et donne de l’assurance. 
Il protège votre argent contre les pertes, le vol et les dépenses inutiles. Ouvrez 

aujourd’hui un compte d’épargne à la

BANQUE CANADIENNE NATIONALE
Actif, plus de $170,000,000 534 bureaux au Canada 66 succursales à Montréal

Le plus grand événement commercial 

de l’année approche :

7 4 e  A N N I V E R S A I R E
des grands magasins
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commençant

LUNDI  9 MARS
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LES AMIS DES C O M P A G N O N S . . .

“La spécialité seule approche de la 
perfection”

. Nos deux magasins:
Musique en feuilles - Broderie en tous 

genres

Tél. CRescent 1840

Ml l e  D I O N N E

SALONS DES ÉLÉGANCESRAOUL VENNAT ENRG.
5284-5286 Avenue du Parc, Montréal

entre Fairmeunt et St-Viateur
3770-3772, rue St-Denis 

LA. 1129
Montréal

Avec les hommages de

CIE DE B ISC U IT S ST U A R T  LIM ITÉE
BISCUITS - GÂTEAUX - TARTES

Alfred Allard, Président et gérant général 235 ouest, ave Laurier - Crescent 2167

P f l R f U f T I S  D O R É l
J
U Audace . . .

d’une suprême élégance

Horizon . . .

J
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m essence rare, exquise

Comète . . .
moderne et capiteux effluve

ImmiL
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DOREL En vente dans les meilleurs magasins de votre 
ville.
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L’ECHADGEen scène dans

d e  P A U L  C L A U D E L

2 - 3 - 4  M A R S  1 9 4 2

Avec le concours de

MADAME LUDMILLA PITOËFF

Personnages
LOUIS LAINE

THOMAS POLLOCK NAGEOIRE
MARTHE

LÉCHY ELBERNON
*

vJ l— CL-C L-vl—LJL»
Les décors ont été établis par La Maîtrise d’Arts sur les indications de 

Madame Ludmilla Pitoëff.

Les costumes sont de l ’équipe Gérard et Marteaux.
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LES AMIS DES COMPAGNONS . . .

Henri GrouDE CUISE & DUQUETTE
INGÉNIEURS CONSEILS

Tel. DO. 1200

LAITERIE FERME SARAGUAY
LA. 80821540, rue Stanley 824, avenue De L’Epée Outremont

G. ,T. P a p ine au , I.C ., A.G.H. Labrecque, I.C .ARMAND CHAMPEAU
AVOCAT LES INGÉNIEURS ASSOCIÉS LTÉESoc. léga le  Genest, Champeau &  G ue rtin

PL. 3451-5210 ouest, rue St-JacquesHA. 343010 ouest, rue St-jacques

DOMINION SPRINKLER CO. LTD.
CONTRACTEURS

J . L. B I G R A S
ASSURANCES - IMMEUBLES

.T. H . P E T IT , P ré s id e n t e t G éran t

HA. 151410 ouest, rue St-jacques Montréal35, rue Molière

La LITHOGRAPHIE du ST-LAURENT Dr GASTON BERNARD
CHIRURGIEN-DENTISTELimitée

LITHOGRAPHIE-IMPRIMERIE

PL. 1524CA. 57517501, Blvd St Laurent 1505, rue Crescent

A. NORMANDEAU & FILS C. A. de Lotbinière-Harwood, G.R.
PROCUREURR é para tions  d ’autom obiles de tous genres 

S ta tio n  de f in i  “ D uco” Chem ins de F e r N a tio n a u x

1W l. 5562 Montréal01152 Charlevoix 360, rue McGill

DAMIEN BOILEAU LTÉE
ENTREPRENEURS GÉNÉRAUX

A R M A N D  Z A P P A

NOTAIRE
S p é c ia lité : E d if ic e s  re lig ie u x

2018, rue Davidson FR. 0972 MontréalOutremont
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P a u l  C laudel et 1’Cchang.e

Il est bon, songeant à P au l  Claudel, de revenir  à ce t te  idée que la prem ière  
q ua li té  d ’un homme de pensée, d’un poète, ce n’est pas la ra re té ,  la sub t i l i té  ou la 
délicatesse, mais la puissance. De l ’ensemble de ses oeuvres,  qui s ’échelonnent 
a u jo u rd ’hui sur un demi-siècle , —  un monde de poésie, de f igures ,  de symboles, 
est né peu à peu qui est en t r a in  de prendre  sa place parm i les plus r iches et les 
plus chargés de sens de la l i t t é ra tu re .

La donnée p rim o rd ia le  qui est au pr incipe de ce t te  créa t ion , c ’est sans doute 
une in tu i t ion  ex cep t ionne llem en t vive du concret ,  charne l et sp iri tue l ,  in tu it ion  qui 
s ’exprim e sur le plan e s th é t iq u e  par une vision réa l is te  et sp i r i tua l is te  à la fois 
des choses et des êtres.  Le sen t im en t  de l’unité  un iverse lle ,  celui de la cohérence 
p a rfa i te  d ’une réa l i té  où to u t  se compense et s ’h arm onise ,  la joie panique de 
l ’exis tence puisée à sa source  la p lus enivrante, to u tes  ces assurances  et ces n o u r ­
r i tu re s  dont le poète  ne peu t se passer ont pour seul ennemi la m ort .  N ier la mort,  
voilà  donc pour Claudel l ’exigence de chaque ins tan t  ; n ie r  la m ort ,  que to u t  ici 
bas, cependant, lui rappelle ,  le désir et l ’in sa tis fac t io n  du désir, la passion  et le 
renoncem ent nécessaire ,  l ’a r rach em en t  à ce qu’on aime et à ceux q u ’on aime, 
l ’exil . . . C’est ici que la foi et le dogme de l ’E g lise  s ’im posen t  au poète  comme les 
conditions de tou te  vie te r re s t r e .  P a r  la foi et le dogme, la p réca r i té  de to u t  ce 
qui est au monde et aussi sa beau té  rayonnante  p ren n en t  un sens, aux yeux du 
poète, les choses a t t e s te n t  ce q u ’elles sont et la issen t vo ir  ce qui leur manque, 
l’exil devient le c a rac tè re  de la C réa tion  tou t en tière ,  séparée  de Dieu, absen te  de 
Dieu. La tâche de l ’hom m e et du poète, alors,  se révèle  : évangél iser  le  monde et 
soi-même ; « com prendre  » le monde, ce qui signifie le p ren d re  avec soi et su r  soi, 
en connaissan t sa f in  vér i tab le  et en co llaboran t à c e t te  convers ion  to ta le  de ce 
qui est, à l’unité  divine.

C’est de ce poin t de vue q u ’il im porte  de co n s id é re r  les dram es de Paul 
Claudel, d ram es t ro p  ra rem en t  joués, moins par  la fau te  de l’au teu r  que par la 
faute  d’un public, de to u te  une époque où l ’on oublie souvent ce qu’est le théâ t re ,  
et q u ’un drame, une « pièce » comme on dit, est d ’abord  un poème, un poème 
dram atique, au tre  chose qu’une simple « r ep ré sen ta t io n  » du réel, ou p lu tô t  des 
apparences du réel. Claudel, p resque tou jours ,  sacr if ie  d é libérém en t ces ap p a ren ­
ces, il accorde peu au réa l ism e vulgaire, s inon en se jouant ,  il se libère  du scrupule  
du vraisemblable , qui pèse lourd  sur presque tous ceux qui éc r iven t pour le théâ t re ,  
en France . (D e même, par  son style, qui est d’un discip le  d ’Eschyle ,  de P indare , de 
Shakespeare, d’un g rand  le c teu r  de la Bible, il se sépare  de la t r ad i t io n  académ ique
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frança ise ,  de la t r ad i t io n  de la rh é to r iq u e  supér ieure .)  U ti l isan t  à son g ré  la cou leur  
des tem ps e t  des lieux, le poète  s ’e ffo rce  d ’é lever son dram e à la h au teu r  de 
l ’é te rne l  et de l ’absolu.

D ans  ce drame, l ’homm e n ’est jam ais  seul. I l  est re lié  d’abord  à l ’un ivers  ; 
in sc r i t  dans une n a tu re  qui passe, il se tou rn e  vers elle, et vers le ciel, p ren an t  à 
tém o in  les g ran d es  f igures  qui l ’occupent.  T o u t  ce qui a rr iv e  a u n  sens p our  lui et 
le concerne, fa i t  i r ru p t io n  dans sa vie, le m an ifes te  e t  l ’exprim e. Q uand  M ar th e ,  
l ’héro ïne  de l ’E ch a n g e , se souvien t du jo u r  où elle qu i t ta  son v il lage  de F rance ,  
elle en tend  encore  b o urdonner  dans sa pensée ce tte  abeille  qui vola p rès  d ’elle, 
qui « v ou la i t  dire » on ne soit quoi, t r a ç a n t  une arabesque fug i t ive  et fu lg u ran te  
la t ram e  de sa dest inée . Ces quest ions « p r im it ives  », ces in te rp ré ta t io n s  ango is­
sées qui s ’é lèven t ir ré s i s t ib lem en t  du fond m étaphysique de l ’ex is tence , où 
« to u tes  choses, dit Claudel, sont re l iées  ensem ble par le nom bril  », donnent au 
langage des personnages  du dram e sa p ro fonde  résonnance. L ’off ice  du choeur  est 
incorporée  au monologue, au dialogue des héros.

E n  second lieu, l ’homme, dans ce th éâ t re ,  est re lié  à l ’homme. « U n ’y  a pas 
m oyen  p our  un hom m e d’ê tre  seul, d it  Claudel. I l  n ’y en a pas un  qui ne poursu ive  
sa tâche  en acco rd  plus ou moins, ou pas du tout, conscien t avec une foule 
d ’au tre s  . . . M ais  l ’homme est libre  et responsab le  ; il a le pouvo ir  de ne pas obéir 
à sa vocation , de se refuser ,  de fa i re  sécession . Là est le péché co n tre  l ’o rd re  du 
monde, qui est l ’o rdre  divin. (N e  im pend ia s m usicam , aime à r é p é te r  le p o è te ;  
n ’empêche pas la  musique.) Là  est le péché de tou t échange en tre  les  personnes, 
celui du dram e qui se nomm e l ’E change. Seule, la f igure  de M a r th e  y  incarne  la  
f idé li té ,  celle de la  C hré t ien té  et de la paysanner ie  européenne, celle de l ’hum anité  
re lig ieuse , c ’est à dire « reliée  », à  la te r re  et à D ieu ;  mais elle s ’ap p aren te  aussi à 
A ndrom aque, à Alceste , à A ntigone, à l ’e sp r i t  de cette  E u ro p e  g recque  où des 
fem mes, déjà, se donnaient sans ré se rv e  et sans re tour.

P a r  la s im plic i té  de l’action, qui se déroule  en un lieu, en un jour ,  par  la  
p résence  su f f isan te  de q u a tre  p ro tagon is tes ,  l 'E change  se rapproche  des schém as 
norm aux  de la t ragéd ie .  L ’oeuvre a été éc r i te  à B oston  en 1893. E lle  n ’a é té  jouée  
que b ien  plus ta rd .  Ce qu’il fau t savoir, c’est que les rep ré sen ta t io n s  q u ’en d onnè­
ren t à Paris ,  il y a quelques années, G eorges et L udm illa  P i to ë f f  fu r e n t  p réparées  
avec l ’aide et les conseils de l ’auteur ,  qui ass is ta  pendant deux mois  à to u te s  les 
rep résen ta t io n s ,  d iscu tan t chaque geste ,  chaque in tonation , chaque détail .  G eorges 
P i to ë f f  n ’est plus. Mais M adam e L udm illa  P i toëff ,  qui incarne  le personnage  de 
M ar th e  avec une noblesse, un s ty le  et une hum anité  admirables,  
avec une a u to r i té  puisée aux sources mêmes, en même tem ps que la  vo lon té  d’un 
m e t te u r  en scène de génie, le message du g rand  poète.

su r

nous t r an sm e t

M A R C E L  R A Y M O N D , 
p ro fesseu r  à l ’U n iv e rs ité  de G enève.
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INDISCRÉTIONS  . . .

De New-York, il y a quelques semaines, 
M adam e L udm illa  P i to ë f f  nous écr iva it  : “Je  suis 
b ien  heureuse  de t r av a i l le r  avec les Compagnons. 
Vous savez ce qu’en dit P éguy  dans le M ystè re  de 
la ch a r i té  de Jeanne  : “L ’âme est le plus g rand  t r é ­
sor. C’est le seul t ré so r .  I l  fau t  la p e rd re  comme 
on perd  un t réso r .  E n  la d ép en san t” . . .  Que les 
Com pagnons se p rép a ren t .  N ous allons dépenser 
ensem ble .”

E t  M adam e P i to ë f f  est venue. P endan t que l­
ques semaines, elle a f r éq u en té  chez les Compa­
gnons, nous prod iguan t p lus encore  que son talent, 
innom brable ,  son coeur. Ce ne fu t  pas pour  nous 
une p e ti te  aubaine. Nous avions avec nous une t rès  

grande art is te ,  on a d é jà  éc r i t  une a r t is te  géniale, qui nous l iv ra i t  comme 
en se jouant les in ten t io n s  p ro fondes  de la pensée claudélienne, to u t  en 
dem euran t d ’une sim plic i té ,  d ’une modestie, d ’une co rd ia l i té  ravissantes .  
Une ar t is te ,  enfin, ig n o ran t  le cabotinage, qui n ’ava it  m êm e pas besoin 
de se défendre con tre  cet abominable  défaut, g auch is seur  de ta lents ,  et 
qui nous apporta i t ,  après  v ing t ans de contac ts  q uo tid iens  avec la scène, 
une âme d’enfant, f ra îche  comm e source d’avril.

Nous avions ce t te  audace naïve de nous reco n n a î tr e  en elle et nous 
lui savions gré, in f in im ent ,  de nous ap p o r te r  la  p reuve  concrète ,  p e rso n ­
nelle, de ce que nous avons to u jo u rs  tenu pour v é r i té  : Que le th éâ t re  n ’est 
pas fa ta lem en t un m an g eu r  d ’âmes et de consciences, q u ’il peu t ê tre  le 
moyen d’un en r ich issem en t  in te llec tue l et sp i r i tue l  quand il se main tien t 
sur les hauts  som m ets  de la poésie, quand il évolue dans un climat de 
sa lu b r i té  morale .

A u jo u rd ’hui, M adam e P i to ë f f  est devenue n o tre  g rande amie. Nous 
ne l ’écr ir ions  pas si elle ne nous en avait fait,  cent fois, pa r  touches im pli­
cites, le cordial aveu.

E t  c ’est p our  cela que nous voulons lui dire, avan t q u ’elle ne nous 
qu it te ,  n o tre  adm ira t ion ,  n o tre  am itié  émue.

LES  COMP AGN ON S



LES AMIS DES COMPAGNONS . . .

CH. 9600 C o nsu lta tions  : 1 -3  e t 6 -9  p.m. Hom m age de la

FONDERIE BÉLANGERDocteur ERN. LENOIR
Médecin-Chirurgien - Electricité médicale

Montréal

Angle Des Carrières et Iberville - Montreal 

Tel. DO. 11941103 est, rue Lagauchetièrc

Homm age deE. G U E N E T T E
Manufacturier de portes, châssis, etc UN AMI DES COMPAGNONS

Ville St-Laurent23, rue de l'Eglise

I
ÉDOUARD GOHIER LIMITÉE

MARCHAND DE BOIS
G A G N O N  b F I L S

PAIN ET GÂTEAUX
Gros et d é ta il

V i l l e S t - L a u r e n tVille St Laurent et joliette

Homm age de la LAITERIE ST-ALEXANDRE
LAITERIE A. ST-AUBIN Lait, crème, beurre et 

breuvage au chocolat pasteurisé.
Ville St Laurent103, Blvd Ed. Laurin

4375, Christophe-Colomb FR. 1163BY. 2847

AT. 4595 P O T I E R  & F R È R E SRes. 823 Ave Pratt

JOSEPH G. COURTEAU P ie rre  concassée, etc.B locs en c im ent Sable
R épa ra tions  généra les. 
BO IS  E T  C H A R B O N

A g e n t p ro v in c ia l 
M E R C U R Y  IN S U R A N C E  CO.

»

8645, rue CtsgrainLA. 5330 DU. 0417486, rus St-Jean

«

Com plim ents de
A. CLÉMENT et ses FILS

MARCHANDS DE TABAC
V O L C A N O

Limitée
M a n u fa c tu r ie rs  de foye rs  m écaniques V O LC AN O

Montréal1106 Beaver Hall
Fi. 39921461, avenue Galt, Côte-St-Paul Usines: St-Hyacinthe, P. Q.



Les Compagnons 
mettent à l’affiche 

de l’Ermitage

Le Chemin de Croix
de HENRI CHÉON

dans la mise en scène originale 

établie par Henri Brochet pour les 

Compagnons de Jeux (Paris)

et

Le Jeu d'Adam et Eve
Mystère du XI le siècle, transposé 

par Gustave Cohen, professeur à la 

Sorbonne.

M. Gustave Cohen présentera personnellement le JEU D’ADAM ET ÈVE 

sur la scène de l’Ermitage avant le spectacle.

1 8  A V R I L  ( E N  S O I R É E )L E S  16 1 7

Location aux studios des Compagnons (AT. 6930) et chez Ed. Archambault



H om m age de

J .  C H R I S T I N  & CIE

Christin n’est pas tout simplement un nom de commerce. 
Christin signifie une garantie de qualité reconnue, lorsqu’il 

s’agit de breuvages.

POURQUOI ne pas en profiter, en exigeant tou­
jours une liqueur douce de marque CHRISTIN ?

LA GUERRE, par les inquiétudes qu’elle cause et le surplus 
de travail qu’elle nécessite, demande de chacun de nous une 

dépense additionnelle d’énergies.

CES ÉNERGIES D OIVENT ÊTRE REM PLACÉES!
Faites-le de la manière la plus agréable.

Buvez chaque jour un

Nectar MOUSSEUX Christin
Plus délicieux que jamais, ce breuvage contient maintenant ta précieuse 

V IT A M IN E  B1-

PM torjsAL iqn.ût.oiM


